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LA

SEMAINE RELIGIEUSE
DE QUEBEC

Lettre Encyclique de N. T. S. P. Léon XIII sur le Rosaire en
l'honneur de Marie

1-LR PREMIER TITRE DE BECOMMAND'NCON POUR LE ROs&RE RESSORT DE LA PRXkRE

upss DoNT IL EST COMPOSÉ

Combien il lui est agréable d'avoir -une occasion nouvelle d'exciter
ehez les fidèles, la piété envers la sainte Vierge, dont la dévotion
a nourri ses jeunes années, s'est accrue avec l'ge, et dont l'assis-
tance ne lui a jamais fait défaut dans le cours de sa vie et sur-
tout depuis qu'il est assis sur la chaire suprême.

Toutes les fois que l'occasion Noius est donnée d'exciter et d'ac-
croitre dans le peuple chrétien t'amour et le culte de la glorieuse
Mère do Dieu, Nous sommes inondé d'une joie et d'une satibfaction
merveilleuses, non seulement parce que la chose est par elle-
même très importante et très féconde en bons fruits, mais aussi
parce qu'elle b'harmonise de la plus suave façon avec les sentiments
intimes de notre cœur. En effet, la piété envers Marie, piété que
Nous avions sucée avec le lait, grandit vigoureusement avec l'âge
et s'affermit dans Notre âme; car Nous voyons plus clairement
corbien était digne d'amour et d'honneur celle que Dieu lui-
même aima le premier, et d'une telle dilection que, l'ayant élevée
au-dessus do toutes les créatures et l'ayant ornee des dons les plus
magnifiques, il la choisit pour sa mère. De nombreux et éclatants
témoignages de sa bonté et de sa bienveillance envers Nous, que
Nous ne pouvons Nous rappeler sans la phis profonde reconnais-
sance et sans que nos yeux se mouillent de larmes, augmentèrent
en Nous cette même piété et l'enflamment plus vivement. A tra-
vers les nombreuses et redoutables vicissitudes qui sont survenues,
toujours elle a été Notre refuge, toujours Nous avons élevé vers
elle Nos yeux sanpliants; ayant déposé dans son sein toutes Nos
espérances et toutes Nos. craintes, toutes Nos joies et toutes Nos
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tristesses, Notre soin as>iddua été de la prier'de V7ouloirt bien se
montrQr 'en tou4 temps Notre mère et d'invoquer la précieuse
faveur de pouvoir liui témoigner en retour les-sentiments du plus
-tendre dès fils.

lorÈsque, dans la kuit e, par un mystérieux dessein de la provi-4
dence de Dieu, il est arrivé -que Nous ayons été appelé à cette
chaire du b;ei-heureux Pierre, pour représenter -a personne m6ùîe
de Jésus-Christ dans son 3Ëglise, ému du poids énorme de cette.
charge.et n'ayant, i)iour Nous soutenir, aucune confiance dans ýnos
propres. forces, Nou8 avons sollicité avec plus d'in8tances les
secoure de l'assibtanee divine, par la. maternelle intercession, dle la
bienheureuse Yierge. Notre espérance, Ngtus- sentons8 le besoin -de le
proclainer, n'à jamais. été déque dang le ciurs do Notre vie, ni sur-
tout dans l'exercice de Notre Suprême apostolat, AusLsi cette mmre
espérance Nous ýporte-t-elle maintenagi A demander, -sous les mê rAès
ùuspices-et.par la même intfrvention, des -biens plus nonibreux et
,plus conisidirables, qui -contribuent également au salut du~ trou-
peau du Christ et à-l'he ureux accroissement de là gloire'de 'gîe

Il est donc juste-et..opportun, Vénérables- Frères, que Nous inci-ý
tions tous Nos dils et que vouasies exhortiez-ýaprs ouis "à célébrer
le prochain mois d'octobre, consacré à NoLtre *famne- et Reine
auguste du Posaire, avec le redou-blement de piété que réclament.
les besoins toujours granidissants.

Comment la malicédu siècle travaille -et ne réussït que trop à extirper
lazfoî et l'ob8ervance de la. loi divine.

Par quels moyen"s deè corruption- etp-ar combien -la me1ide du
siècle s'efforce d'affaiblir et d'extirper entièrement la foi chré-
tienne et l'obser- vance de la loi divine, qui nourrit la.foi et luii
fait porter des fruits ýce n'est déjà.que trop vsb e déàlecap

du -Seigneur, comme -sous un souffle empesté est presque couvert
d'une végetation d'igno rar.ce religieuse, d'erreurs -et. de vices. Et
ce quiest plus cruel à .penser, loini qu'Ln. -frein- -çit imposé ou -que
de justes:peines soientinfligées à une perv#c,. dcsi arrogate-et si
coupable par ceux -qui le -peuvent et - surtout qui le. doivent, il
arri ve--le plus souvent que leur inertie£ ou leur appui semble -ae-
croître la force dumal.

Dle làt vient qu'on a à- déplorer aveç raison que les-établissements
publics.-où- sont enseignés -les sciences et les arts soient systémati-
quement -oçgnié dfaçon -que le nom de, Dieu n'y soit pas pro.
noncé, oa y soit outragé ; à déplorer -que la licence de publier par
.des écrits ou de- faire entendre par la parole toutes sortes -d'ontra-
ges-contre le Christ-Dieu et l'Egliso dQvienne de jour en )our plus



L& SEMAINE RELIGIJ~Usm:
'E

V. 21

impudente. Ut -ce qui n'est pas- moins déplorable, -c'est cet abandon
et 'cet oubli d.e la pi'atique, ch~rétienne qui en ontrésulté pour beau-
coup et qui, s'ils ne sont pas» une apostasie otîVë'te e ô fi y -mè-
nent certainement, la conduite, de la vienaatpu uu.rp
pjôrt avec la foi. Celui qui considé(era.Ia confusion et la corruption
des plus. importantes chboses ne s'etonneràn par si les nations affli-
-gées .géniis.seiit-sôua le poids de. la colère divine ot-frémissent dans
l'appréhension de. calamités plus graves. encorei.

Puissance du Rosaire pour apaiser la justice de. Dieu~ offensé et rimé-
dir. acondition actuelle des.hommnes.et des hose.

Orpor ap'ierla jýustice de 1)ieu -offen .ê et pourprcer

ceux qa1i. s-ouffrent la guériison dont ils en7 besoin,. rien -ne, vaut
mieux que la prière pieuse et persévérante, pourvu qu'elle soit
un,àÈao le. souci. et la pratique de la vie ehrétieune, ceý que Nous
croyons.devoir être .principalenient obtenu. pâr le: Rosaire- en&.,Z'1oni
nur de Marie.

Son origine -bien connue, que, glorifient -d'illustres- monuments
et. que Nous-même avonB plus d'une. fois.rappèl'ée;, attesté sa gren-
de -puissance. En -effetkè.à l'époque -où s-ecte -des Albigeois, qui se
donnait lýapparencede- détendre l'intégrïté-deý la-foi et dea moe-ur8,
tiais qui, en réalité, les troublait abominablement; et les cortom-
'Pait,.était -une -cause de gadsrie erbacu epuls
Y Elise, combattit v-intre elle -et contre les-factionsco' *urées, non.
:Pn:nec.des soldats etdes armes,. màis principalement-en -oppon,
sant la force du trèsisainit Rlosaire, dont la 'Mère de Di.eu elle-nig-
-ie donna le rite à propnger au Êàtriaohe Dlominique; -et ai*nsi,ý
inagnifiquàment victorieuse. detous- les Obstacles, elle pourvut., et
alQrs et'dans la suite> pendant.des ltempôLes emiblables, au, salut
dès siens-, -par un -succès toujours glorieux. C'est pourquoi, dans.
cette condition des ome etdeis -choses -que Nous déplorons, -qui
est affligeante pour -la religion, -très préjudiciable au'bien publie,
Èous devons tous-priesr-en comûmun avec une égàle? piëté -la sainte.
Mère de Dieu, afin d?éprouy.,r heureusement, selon -nos désirs,, l4
mêmèie -vertu, de.-son Rosaire.

Se~ c-nier à, Marie c'- ecnir~la .Mèrede la~ Miséricorde,

Ete on effet, lorsque nous nous zeonffons. à, Marie par la prière,
nous nous e.onfione Ai.1 Mère de la Miséricorde, disposée. de telle
sorte à,notru égard que, quelque soit le besoin qui nous presse 1-
surtout Ilacqnisition de la vie immoirtelle, elle Vient aussitôt.et
d'elle-finéme, sans-atre appelée, toujours- -notre aide, et elle:nous
donne-du trésor de cette-grAtce dontollereçut, de Dieu, dès le -prin-
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cipe, la pleine abondance, afin de devenir digne d'être sa mère.
Cette surabpndando de la grâce, qui est le plus éminent des nom-
breux privilèges de la Vierge, l'élève de beaucoup au-desus de tous
les hommes et de tous les Inges, et la rapproche du Christ plus
que toutes les autres créatures: C'est beaucoup pour un saint de
posséder une quantité de grâce suffisante au salut d'un grand nombre;
mais, s'il en avait une quantité qui suffft au salut de tous les hommes
du monde entier, ce serait le comble ; et cela existe dans-le Christ et
dans la Bienheureuse Vierge (1).

l est à peine possible de dire combien nous lui sommes agréables lorsque
nous récitons le Rosaire.

Lors donc que nous la saluons plçine de grâce par les paroles de
l'ange et que nous tressons en courônne cette louange répétée, il
est à peine possible de dire combien nous lui sommes agréables et
nous lui plaisons : chaque fois, en effet, nous rappelons le souvenir
de sa sublime dignité, et de la rédemption du genre humain que
Dieu a commencée par elle ; par là aussi se trouve rappelé le lien
divin et perpétuel qui l'unit aux. joies et aux douleurs, aux oppro.
bes et aux triomphes du Christ pour la direction et l'assistance des
hommes en vue de l'éternité. Que s'il a plu au Christ, dans sa
tendresse, de prendre si complètement notre r-essemblance et de se
dire et se montrer à tel point fils de l'homme et notre frère afin de
mieux faire slater sa miséricorde envers nous, Il ada deveiirsem-
blable en tout à ses frères afin d'être miséricordieux (2); de même
Marie, qui a été choisie pour être la mère de Notre-Seigneur Jésus-
Christ, qui est notre frère, a été élevée par ce privilége au-dessus
de toutes les mères, pour qu'elle répandit sur nous et nous prodi-
guât sa miséricorde.
La langue ne peut exprimer mais les ames pieuses sentent combien brale

en Marie la flamme d'une affecion généreuse et efective.

En outre, si nous devons au Christ de nous avoir fait participer
anu droit qui lui appartenait en propre d'avoir Dieu pour père et de
lui en donner le nom, nous lui devons également de nous avoir
tendrement communiqué d'avoir Marie pour mère et de lui en
donner le nom. Et comme la nature elle-même a fait du nom de
mère le plus doux d'entre les noms, et de l'amour maternel comme
letype de l'amour tendre etdévoué, la langue ne peut pas exprinier,
mais les âm'es pieuses senitent combien brûle en Marie la flamme
d'une affectiongénéreuse et effective, en Marie qui est, non pas
humainement, masis par le Christ, notre mère.

(1) S. Th. op. VilI #uper salut angelica.
(2) Ecbr., Ir, 17.
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S'adresser à e1le en toute confiance parcequ'elle connaît tout ce
qi nous concerne et qu'elle peut et désiré nous secà*urir.

.Ajoutons qu'elle voit et qu'elle connait beaucoup mieux que
toute autre ce qui nous concerne; les secours dont nous avons
besoin dans la vie présente, les périls publics ou privés qui nous
menacent, les difficultés et les maux dans lesquels nous. noue trou-
vons surtout la vivacité de la lutte pour le salut 'de notre âme
contre des ennemis acharnés, en tout cela et dans les autres
épreuves de la vie, bien plus que tout autre elle peut et ello désire
appotter à ses fils chéris la consolation, les secours de tôut genre.
C'est pourquoi adressons-nous à Marie hadiment et avec ardeur,
la suppliant par ces liens maternel. qui l'unissent si étroitement à
Jésus-et à nous; invoquons avec piété son assistance par la prière
qu'elle a elle-même désignée et qui lui est si agréable ; alors nous
pourrons nous reposer avec sécurité et allégresse dans la protec-
tion de la meilleure des inères.

(A suivre.)

Christophe Colomb

Le 12 octobre prochain, il y aura 400 ans que Christophe Co-
lomb, parti du petit port de Palos, dans lAndalousie;, débarqua
sur la terre d'Amérique, qu'il venait de découvrir.

Né en 1441 ou 1436, sur le territoire de la république de Gènes,
d'une bumble famille originaire de Plaisance, il entra à 'âge de
14 ans dans la marine génoise, où il fit son apprentissage et per-
fectionna ses connaissances scientifiques.

Tout le monde connait l'histoire douloureusede Colomb, rebuté
sucecssivement par le Portugal, l'Anglcterre et l'Espagne dont la
reine, Isabelle la Catholique, finit toutefois par consentir à lui,
fournir les vaisseaux qu'il réclamait. Il lui avait fallu huitansde
voyages et de sollicitations pour obtenir enfin les .trois bateaux
non pontés avec lesquels il affronta la mer ténebreuse.

Au moment où il partait sous le patronage d'Isabello la Catho-
lique, son frère Barthélémy arrivait-d'Angleterre avec uneréponse
favorable du roi Henri V11 aux propositions, adressées à ce mo-
narque, à la suite des refus du Portugal et do l'Espagne. Peu ne
?en est fallu, comme on le voit, que la découverte et la conquête
de l'Amérique n'aient été d'abord l'ouvre de larace anglo-saxonne
qui, toutefois, n'a pas manqué depuis de prendra sa bonne part.

Christophe Colonib débarqua à Pîle deoSan Salvador (Guanahani,
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dans la langue des iàdigènes) le 12 octobre 1492: le Nouveau.
Monde était découvert.

Quelques années aprè, les s'ouverains de Castille, écoutant trop
facilement la calomnie, envoyaient François de Bovadilla en Amé-
rique pour remplacer le héros qui avait àjamais iilustré leur règne.
Ce misérable arrêta Christophe Colomb et le renvoya, chargé de
fers, en Europe. Il est juste d'ajouter que la reine Isabelle s'em-
pressa de les lui ôter.

Colomb les garda comme un monument de sa gloire et ordonna
qu'ils fussent placés dans son cercueil. Que sont devenus ces liens
vénérables? Nous l'ignorons. Le corps de s l'Amiral des Indes »
fut porté en 1536 à Saint-Domingue, 'd'où il fut transporté à la
Havane en 1795, après l'expulsion des Blancs.

L'Encyclique que nous venons de publier, recommande de célé-
brer, le 12 octobre prochain, un$ messe solennelle de la Sainte-
Trinité, en commémoration de la descente de Christophe Colomb
dans l'île de Guanahani. A la première nouvelle de la découverte
de Colomb, une solennité du même genre fut célébrée à Rome sous
la présidence du Pape Alexandre VI.

Le syndicat des cultivateurs

c Archevéche de Québec, 5 septembre 1892.
«ED. A. BABNARD, écr.,

a Département de l'Agriculture et de la Colonisation.

« Monsieur,

a Vous :'avez demandé, l'autre jour, s'il me serait possible de
nommer un prêtre de l'archidiocèse qui fut chargé de donner son
concours actif à votre syndicat des cultivateurs.

a Jo viens de confier cette mission au Révérend M. David Gos-
selin, curé du Cap-Santé et rédacteur-propriétaire de la Semaine
Religieuse de Québec.

e Je ne doute pas qu'il donnera aux intérêts de l'agriculture
toute la sollicitude possible et désirable et que vous serez satisfait
de son concours.

« Veuillez agréer, Monsieur, l'expression de mes sentiments les
plus dévoué.

« L.-N. ARcH. DE CYRÈNE,

a Coadj. de S. E. le Card. TAsHEEAU. »
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A travers les Journaux

On lit dans l'Echo des Deux-Montagnes:.

« Un prêtre s'est abonné à notre-journal cette semaine. Ca dé-
montie que les anathèmes des journalistes calotins ne produisent
pas de grands résultats. »

Si vraiment un prêtre s'est abonné à l'Echo, dit le Courrier du Ca.
nada, cela peut-être pour deux raisons: 1° ou bien parce qu'il
sympathise avec ce journal, et alors c'est un homme indigne du
corps vénérable auquel il appartient; 20 ou bien parce qu'il veut
étudier sur piè e-, et avec documents à laflpui le progrès du voltai-
rianisme et de la prétrnphobie dans notre province, et alors l'Echo
reçoit là un beau certificat d'impiété. Dans l'un ou l'autre cas, il
n'y a pas de quoi se vanter.

- A propos d'églises et de presbytères

lorsqu'il devient nécessaire de construire une nouvelle église
ou un nouveau presbytère, il faut adresser à l'autorité ecclésias-
tique une requête signée de la majorité des francs-tenanciers.

La requete reçue, l'évêque charge.un député d'aller vérifier sur
les lieux, les allégations, ainsi que les signatures et les marques des
noms inscrits au bas de la requête.

Le député est tenu de faire connaître, aux intéressés l'époque à
laquelle il se rendra dans leur parfisse, par avis lu publiquement et
afiché deux dimanches consécutifs, à la porte de l'église.

Le député doit biffer de la requête et de l'opposition les noms de
ceux qui le demandent eux-mêmes, quelles que soient leurs raisons,
et ajouter les noms de ceux qui demandent à se porter signataires
de telle requête ou opposition.

Le procès-verbal transmis au supérieur ecclésiastique, avec tous
les autres documents, ce dernier emane un décret canonique, siles
allégations de la requête sont exactes, les signatures authentiques,
et si de plus les signataires sont la majorité.

Lo-rsque les travaux sont faits par répartition légale, la mintjorité
des francs-tenanciers doit d'abord présenter aux commissaires
chargés de mettre en opération le chapitre 1 du titre IX des S. R.
de la province de Québec, une re.quête pour obtenir la permission
d'élire les syn-lies qui. seront chargés de diriger la construction des
dits édifices. Cette requête doit être préesntée avec la copie du
décret et le plan du nouvel édißce, approuvé par l'évgque.
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Le nombre des syndica peut être de trois ou plus si l'on veut, et
ils sont élus par les intéressés à la plurailité des voix.

Le curé peut être syndie. inais on n'est pas tenu de l'élire, et
dans tous les cas il ne compte que pour un.

Avant d'entrer en charge, les syndies élus doivent présenter aux
commissaires une requête pour les prier de confirmer leur élection,
et leur permettre de cotiser les propriétaires et de prélever le
montant pour lequel chaque individu sera cotisé.

Telle est la procédure suivie, chaque fois qu'il s'agit de construc-
tion ou de réparation d'églises, sacristies, presbytères ou cime-
tières.

Du commencement à la fin, rien ne se fait qu'avec l'assentiment
de la majorité des francs-tenanciers. La majorité décide s'il y a
lieu ou ton de construire ou do réparer, fait préparer un plan tel
qu'elle l'entend, et dont l'exéeu'tion pourra étre plus ou moins dis-
pendieuse.

Les plans choisis quelque fois, nous l'admettons, auraient'pu et
dû être moins di-pendieux. Mais ces cas ne sont que l'exception ;
et tout en tenant le curé responsable jusqu'à un certain point, il
reste toujours vrai que la majorité des francs-tenanciers a donné
son placet, a autorisé ce qui a été fait.

Comme notre pnpulation, en général, vaut beaucoup mieux que
ceux qui versent des larmes hypocrites sur son sort, l'entente avec
l'autorité ecclésiastique, en pareille matière, n'a guère laissé à
désirer jusqu'à présent.

Ces détails suffisent pour faire apprécier à leur juste valeur les
déclamations échevelées que certains journaux servent périodique-
ment à leurs lecteurs. Tant que notre peuple ne sera pas imbu
des faux principes qu'on veut lui inculquer, il saura reconnaître
que ses véritables amis ne se trouvent pas parmi les charlatans qui
le flagornent, et qui au fond se moquent bien de lui.

Le savoir n'est pas la vertu

a Aussitôt que l'enfant du peuple a appris à lire, loin de le pro-
téger, sa petite instruction ne sert qu'à l'exposer davantage : ce
qui est un bieq en principe devient un danger en fait. Depuis
quelques années, je n'ai jamais ren.on tré de jeune assassin qui n'eût
reçu une instruction primaire assez développée et montré un goût
très marqué pour la mauvaise littérature. »

« L'instruction upiverselle a entraîné la lecture universelle,
mais le catéchis.e avec ses leçons-si claires de morale pratique



est ce qu'on lit le. moins.» (Un juge d'intructiorn au tribunal de
la Seine).

a Le crime croit en habileté avec chaque progrès des arts et des
sciences. Le savoir est un pouvoir ; mais n'est pas la vertu ; il
est aussi prêt à servir le mal que le bien. » (Hioratio Seyrnour,
américain protestant).

« La culture intellectuelle sans la culture morale n'est-elle pas
plutôt un mal qu'un bienfait ? N'est-ce pas donner des dents au
lion et des serres au serpent ? » (M. Hopkins, surintendant de
l'éducatiop de l'Indiana).

« Dans le Massachussetts, il y a un accusé sutr 5WY habitants,
tandis qu'en Géorgie il n'y en o. qu'un eur 1700. Dans la Non-
velle-Angleterre cependant tout le monde sait lire et écrire, et la
Géorgie estun des Etats les plus arriérés sous le rapport des écoles.
Que peneront de ce fait les gens qui s'imaginent que l'instruction
à elle seule etpar elle-même est une cause dé moralité, et que, quand-
tout le monde aura passé par les écoles de l'Etat, il n'y aura plus
de criminels. » (Claudie Jannet).

On est allé jusqu'à prôner la multiplication des écoles comme
moyen d'enrayer l'émigration de la Province de Québec, en vertu
de la prétention à la mode, supposons-nous, que l'écolee st une
panaaée pour tous les maux.

Logique moderne

Il se rencontre parfois des prêtres oublieux des.promessos cléri-
cales. Donc le clergé et la religion ne valent rien

Il se rencontre également des avocats et des notaires malhon-
n&tes, des médecins sans mours, des députés vénaux, des journa-
listes écervelés et polissons, des officiers publies parjures, dès
époux adultères, .m un mot, des débauchés dans toutes les classes
de la société.

Donc, en vertu de la même logique, tous les avocats et les
notaires sont des voleurs, tous les médecins sont sans mours, tous
les députés sont vénaux, tous les journalistes sont écervelés et polis-
sons, tous les officiers publies sont des parjures, tous les époux
sont des adultères, en un mot, toutes les classes de la société ne
sont qu'un tas de débauchés.
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La légende du choléra

a D'après une légende orientale, l'ange de la mort vint visiter
un jour une contrée de l'Asie.

Le roi du pays lui demanda quel fléau il apportait sous ses ailes
noires.

-Le choléra, répondit le messager des colères célestes.
-Et combien cette maladie fera-t-elle de victimes ?
-Six mille.
Le choléra s'abattit en effet sur la contrée. Vingt-cinq mille

personnes moururent.
A quelque temps de là, le roi vit de nouveau l'ange de la mort:
-Tu m'as manqué de parole, lui dit-il ; tu m'avais promis que

le choléra ne me prendrait que 6*000 de mes sujats. J'en ai perdu
25,000. Nous sommes loin de compte.

-Pas du tout, répondit le sombre envoyé du ciel, je t'ai tenu
parole. Le choléra n'a tué, dans tes Etats, que 6,000 personnes.

-Et les 19,000 autres, de quoi sont-ils morts ?
-De peur.»
Moyen de ne pas avoir peur: Mettre ordre aux affaires de sa

conscience.

MYSTÈRES TALMUDIQUES

CSuite)

En 1260, à Weissembourg, les juifs massacrent un enfant chré-
tion.

En 1261, à Pfortzeim, duché de Bade, une vieille femme vend
aux juifs une jeune fille de sept ans. Les juifs l'étranglent avec sa
collerette, lui ouvrent les veines à coup d'aiguille et en recueillent
tout le sang. On trouve le cadavre sous un monceau de pierres,
les bras dressés vers le ciel. Le duc de Bade vient lui-même
visiter le corps de la défunte. L'enfant se lève tout à coup et
tend des mains suppliantes vers le prince comme pour demander
justice. Elle reste une demi-heure dans cette situation, puis se
recouche dans bon tombeau de pierres. On amène un juif près da
cadavre et, par un nouveau prodige, le sang coule des plaius de
la victime. Ce que voyant, les juifs confessèrent leur crime et
farent condamnés à mort avec la malheureuse qui avait vendu
l'enfant (1).

(1) Bollanditea, 20 avili.
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En 1283, à Prague et à Mayence, deux crucifiements d'enfants
par les juifs, pour se procurer, disent les historiens, le sang chrétien
dont ils sont si avides.

Le juif, dit l'auteur de la Bavaria Sacra, a faim de la chair, a
soif du sang chrétien. L'an 1285, un enfant de Munich, pris par
les juifs, est livré aux plus atroces supplices; ils lui arrachent ses
habits, lui percent les mains, lui crèvent les yeux, lui ouvrent les
veines, lui lancent des coups de stylet par tout le corps et n'en
font qu'une plaie, mais surtout recueillent avec grand soin le sang de
leur victime pour l'usage de leur culte. Les enfants- juifs, s'asso-
ciant à cette horrible scène, avaient réclamé l'honneur de recueil-
lir le sang qui jaillissait.

*uand le peuple apprit le crime, ce fut dans toute la ville un
long gémissement et des cris de douleur: chacun voulut voir les
membres déchirés, les plaies béantes de l'innocent. Puis, la colère
s'emparant de tous, malgré les magistrats, malgré le nrinco, le
peuple se fit justice lui-même: il amassa du bois, du soufre autour
de la maison du, crime, et y brûla cent quatre-vingts juifs qui s'y
trouvaient réunis.

Le Bienheureux Wernher
Dans le même temps (1286), ajoute le RI P. Matthieu Rader,

jésuite, la même nation juive à Pahératius, dans le Palatinat, sou-
mit un adolescent à un très cruel supplice, et, l'ayant placé sous,
la presse, le traita comme le raisin sous le pressoir, jusqu'à ce que
tout le sang sortit du corps par la bouche, le nez, les oreilles, les
mains, les pieds, etc, Cet enfant chrétien tappelait Wernher;
les prodiges et les miracles qui suivirent sa mort célébrèrent sa
patience.

(A suivre.)

A travers le monde des nouvelles

Québec.-Les Quarante-Heures auront lieu à Saint-Raymond, le
10; à Saint-François de la Beauce, le 12; à Saint-Callixte, le 14.
-Nous avons reçu le premier numéro d'une intéressante revue
littéraire qui a pour titre: La Kermesse. Comme son nom l'in-
dique, cette publication est une oeuvre de charité dont les profits
seront affectés à l'Hôtel-Dieu du Sacré-CSur. Le prix de l'abon-
memeut pour la série complète, qui comprendra 16 fascicules est
de une piastre. Nous espérons qu'elle sera bien accueillie par
les personner charitables.-Les Messieurs suivants ont été ordon-
nés diacres, le 24 septembre: MM. Hégësippe Dorion, Edouarà
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t Paquette. Josephi Veilleux, Alfred Paré, Philéas Filion, Pierre
Leelore, Joseph Thibaudeau ; J. Benjamin Paradis, Orner Plante,
Odilon Dupuis, tous du diocèse de Québec.-M. l'abbé IBègiii, du

à collège de Lévis, a été app2lé à l'évéché de Sherbrooke.-Les pro-
Il priétaires du Wechly Empire out préparé et donné en prime à
.4 leur- nouveaux abonnés, une magnifique gravure de la députation

ministérielle du Parlement d'Ottawa, qui ost un véritable objet
d'art, et dont on ne saurait faire trop d'é!ogres. Los deux figures
qui attireont surtout l'attention, sont celles du Premier et du leader
distingué deï Communes, Sir John ihompson, représenté dans
l'attitude qu'il prend quand il adresse la paro.> dans l'enceinte
parlementaire. Les photographies sont d'une grandeur et d'une
ressemblance qui permet de reconnaître chaque individualité, même
à distance. D'ailleurs le nom de chaque député est au bas.- du.
groupe avec le chiffrle correspoipdant à celui qui se trouve sur
chaque photoggra>hie. Le tableau mesure 3E. pieds par 2 pieds 4
pouces et vaut certainement le prix de plusieurs abonnements.

Ottawa.-M. Prud'homme est transféré de la cure de Sainte-
Antie à celle de Casselîman; MJ. Paul Garon est nommé curé de
Saint-Donat; I. Beanchamp est, tranzferé de Aylxner, à la cure
de Sainte-Anne; M. Legendre eAt nommé curé de Sainte-Phillo-
mène; MN. Mlyrand, vicaira à Sainte-Anne d'Ottawa; M. Desjar-
dins, vicaire à Caqseliman ; M. Chamberland, vicaire à Saint-
Philippe d'Argenteuil ; 3. J. Garon, vicaire aux Allumettes (Pon-
tiac) ; M. Francoeur, curé de C&ssielman se retire du mini.stère, et
M. Dusablon, vicaire à Saint-André Avelin, rctourno danb le

il diocèse des Trois-Rivières.

1~I .Manitoba. -Lors de son p "s I .W awa, le premier-ministre
de N.Ianitoba aurait déclaré, paa.ique la question des écoles est
mnerte et enterrée. Pour les catholiques de Manitobai, en p.arLicu-
lier, elle n'e-t. pas plus morte, et ettrrée que la que.stion du pou-
voir temporel de la P.mpauté pour les catholiques du monde entier.
'Ci ie partie de la population est sous le coup d'une grave injustice,
il est donc du devoir du gouvernement de la faire cesser. Le mri-
nistre de la justice es-t tenu en honneur do fa ire prévaloir son opi-
nion, comme nous l'avons déjà dit. Rien ne pourrait justifier, et
nous ne pouvions excuser un refus de protéger la majorité d'une
manière quelconque. S«i y en a qui ont cru que notre article
sur leï écoles de lManiteba étuit une absolution donnée d'avance
au gouvernement, quelle que soit son attitude, ils ont mal lu.

L'ABnÉ D. GOSSELIN,-------Propr!6taire-Rédacteur


